
LE~ VRAI CANARID____________

bl qu'on rencontre iva Uroënland,
,on Suisse, on Saxo, en -Moravie,

en Sibérie, en Suède, lispagnie, au
B3résil et datiq l'île do Ceylan, (tans
les terrains de cristall1isat ion, où
-on la trouve dans les granites, les
.gaiesa, les micaseltii os,. les roches
talqueuses, la dolomnitoet la pegma.
tite, et qui se composo on général
do 30 à 40 parties do silice, de 35
à 45 d'atumino, et do quantités va-
wiables do lithino, do potasse, de
fer, do manganèse et d'acide bori-

que. La tourmaline est depuis
longtemps célèbre par ses prolprio-
tés électriques, qtie le frottement
et la, chaleur dévelo.pent facile-
ment; et assez remarquable ccpc-à.
-dant qu'elles disparaissient dès que
la chaleur duvient cxcessive. Plus
la tourmialinq est transparente, et
p llus ses propiriétés électriques
sont prononcées. Elle jolie égale-
ment un rôle important on optique,
ài cause du phénomène de la pola-
risation do la luimière. Il arrive
souvent qu'on la taille et qu'on la
polisse pour la porter l'instar du
joyau ; mais comme généralement
ell est pou transprente, elle n'est
pas très estim.é. S,ýs variété., de
formnes et de oouleurs sont noii-
breuses. Ainsi il y a dos tourmali.
nos noires, vertes, rouges, viola-
cées, indigo, bleues, jaunes, et bru.
nâtres. Les espècezi vertes du Brésil
sauit connues sous le nom d'émierau-
des dut Brésil. Les rouges et les vio-
lacées, qui prIoviennent de Sibérie
et (le Cey-làn, sont très rocher-
chéos par leioilliiiers et bijoutiers,
et désignées sous le nom de sibéri-
'tes.

UN MAR[ BÂRBARE

Hier après-midi une jeune damle
dont la inire respirait la candeur
est entrée clans un miagasin de mo-.
(los do la rite Notre Dame.

S'adressant à une demoiselle aul
*c3,mptoir elle lui montre un dolmnan
et lui dit :

Eýst-ce vrai qu'il n'y a quc les
femmes bo3sues ou difformesic qui
portent ces chloses-là ?

Ahi ! par exemple nion. répondit
la modiste ave indignation. J'en
porte une moi-même.

Est-ce vrai, rep)rit la jeune daine
-1 l'air candide,,est-ce vrai que l'on
ne pense pas grand chose d'une
femme qui porte tin do ce.i man-
teaux ?

Non, repondit brièvement la in-
diste,

Dites moi, s'il vous, plait, s'il est
vrai qu'une daio qui porte un dol-
man est sûre do mourir avant un
an ?

Comme de raison que non! qui
vous a mis ça dans la tète ?

Alor-s la jeuine damce fondit cii
lairmeis et se couvr-it lai figure avec
son mouchoir. D'une voix entre-
coupée lpar- des sanglots elle disait
O le vilain 1 O le miisét-able 1

Mais, ilua chèî-e dttme, dit la mo-
diste, qu'est-ce que vous avez?

Ce que j'ai, dit la dame on pleur-s
on piotenant sur- le plancher. Ce
que j'ali I Jo nie suis mrn-iée que de-
puis trois semaines. J'ai demandé
il miof mai-i de l'argatit putir m'a-
checter un dolm:.in. il mi'a ràpondu
quc ces sor-tes (le matiteaux n'êt:in t
poî'tées que par dos fouîmeos bossues

1 ou difformesa, des filles de mauivai-
se vie et quei je mourrais avantL un
an si je m'on m tasun sur le dos
MaLintenftnt vous voyez, il m'u
menti peuin 'emp;.ýelicr d'on ace-e
ter un. Vous voyt)z que j'ai raison
de pleurer.

Toutes les eîîîploées du Inaga.
sin entour'èrent la malheur'euse et
piochtnmrent à l'unanimité des
voix que le mari do lta jeune dame
était l'homme le plu3 barba-e et le
plus infâm111 de Mirntréèal.

UN BAISER.

(Mademoiselle) de faire ma fortune.»
-Commenît cela ? demanda-t-elle

très-étonnée,
-- Je suis un pauvr-e etudiant, le

fils d'une veuve. Si :Proken coudes.
cent à. nie donner un baiser-, je ga-
gner-ai une gr-osse somme d'argent,
enjeu d'un par-i, qui nie per'nettra
de continuer mas études et délivrer-
ma pauvre mère de ses profondes
anxiétés.

-Si votre succès et votre b-in-
lbeui- dépendent de si peu. (le choie
r'épondit l'innocente fille, je veux
vous accorder votr-e denmande. Et,

-o, elle lui on

Il y avait cltis la pî-emiè-o paîr at fatit pour un fr-ère.
tic du siècle, un jeunie étudiant ré- Sans arrière-pensée, elle entra
ceiment ar'rivé Il Upsala, le fils ensuite dauns l'gi-.,où elle pia
d'une pauvre veuve, qui se pt-ore- Dieu de tout son cSeur, et, en r-ove-
nait avec quelques-ns do ses coiin- tiant chez elle, eile traconta à son
pagnons de lUntiver-sité, dans un père laî'encontr'e qu'elle avrait faite.
jardin public, liai' uit beau matin Le jour suivant, le D)irecteur fit
de dimanche, appeler le hardi étudiant, anxieux

Ils devisaient tous joyeuiseent,' de savoir quelle sorte de persontnage
lorsqu'ils aperç-urienit, dans l'allée avait osé accoster sa fille. Mais les
oit ils se trouvaient, venant à eux, façons modestes dut jeunie homme
la fille dii Directeiiide l'Untiversité, l'inipressioiiêrent de suite d'une
une jstine personne foi-t jolie et manière favoil'ble. Il écouta son
très bonne qui se rendait à l'Eghçrise lîibtoiio et l'étudiant lui l)ittà tel
avec sa gouverniante. poinit qu'il l'invita à dimier alu chà-

Sqjidain, le fils de la votive S'é- 1teau. doux fois par semainie.
cria : Envitron un an aprèés, la jeune

"l Je suis persuad.é que cette jeune fille ép)ousai l'étid iantdont elle avait
fille m'accorderait uîî h.,i8p.î." fait la fortune. Il en fit une fe~mme

-Voyons, c'est impossible. Tu heureuse et honoréèe, car il est, au-
es peut- elle un complet étr'anger- et Jotird'hui, l'un (les plus Célèbres
Lt veudrais...dAns un lieu public, pîtilologiios suédois.
encoî-c...C'est tr-op absur'do do poil-
ser cela. Enucor-e queliques, phriaïes de 'M.

-Néaîmoins, j'O suis cer-taint de G .. (l.u Citl Lotellier-
ce que .je dis, main tinit l'autre. Ousque sont-ils ces hiommeis qui

Le tiche étudiant, piqué, off'rit cuit î-oîgà les balustr-es jilsoîî'ài la
do ierci une gr-osse sommeii, P~- dernièeî' pai-colle do l'iminîasité

suadé que soui pauvre Camarîade des atûimes, afin do s'en fair'e un
n'oserait nième0 l'as tenter l'aven- voile d'inîiquité et d'hypocrisie, et
1urc. d'en confectionîner un instt'uiniont

-je tiens la gagent-e, fit le pau- pour mieux Sucer la sèvre, de nos
vre étuidiant, le pî'enant au niot. femmies et <le tics enfants ? Notre

Ait mîomnît OÙ la jeune fille et llépi-is éternel le1 orsir
sa gouvci'nante pass~aient devant le jiusques au fonîd ds etîfers, ousqile
groupe (les jeunes gens, notre etu- c'est là qule sont nos pr-incipes
diaîît s'eu détachîaet suivit les deux Ceaime il dit le gr-and Mir'abeau
feuinînls ; à dix Vis de là, il S'adrcOs- la vapetit i-échauffera l'oiseau de
Sa polinîeîît 1' elles, elles s'arêtè- l'air- et l'homme deviendra l'egal
t'ont; sur quoi, d'une nîaniéte MO- do la nature. Ousrjno sont-ils èes
(leste eL franche, par-latnt à la fille hommes de 37 et de 36 qu[ dor-
du Directeur, il lui dit : mont dans leur coî'euetîil dont au-
-Il dépend entièrenment de 1'r-Olelt quel qu'ils ft'rii-nt lotir paupi. .we.

J'hésite sér-ieusement à donner
mon mot de la fin.
A propos d'une histoire de fiancé

caché sous la table, ou m'a tant
jeté la pierre que je ne sais s'il me
faut haadrun mot mlotivé par
la rnémo cause.

Je me risque encor-e pour cette
fo is.

C'était à un dles derniers con-
cours dit comité. .àl' heure de la
distribution clos récompenses.

On appelle le nom d'un boucher
lauiréat qui s'élance aussitôt pour
ieevoi- son prix.

Au moment où il arrivait au
pied de l'estratde, une épouvanta.
ble détonation se fait entendre.

On s'effraie d'abord..
Le bruit court un instant qu'un

concurrent malheur-oux s'est fait
sauter la cervelle.

A la fin, -on finit par se rendre
compte du fait.

C'était t'heur-eux lauréat qui
d'abord étouffé par l'émotion, ve-
niait de respirer.

Ainsi. la dame dtî maire, avec
ce chiarmanît sourire qui Sied bien
aux gr-and.,, ne petut-elle s'ernpô-
cher- ce dire -au coupable

-Maxettîs! et vous vous dites
boucher

Un notaire dc Mon tréal, atrédigé
comme suit une requêète aiti con.
Soit de ville- pour un do ses clients:
L'humuble î'oquètc de Messieurs les
sousqigîîés expose que M. X. .
de 1)onti-énl, ci-devant marchand
et actuellement saLns emploi, homDn
te très-hionnête, sobre et lab-.
t-ieux, mais qîte le malheur des
temps durs ont réduit et mis sans
moyens, etc., etc.

Qu'il a une famille ent bas Üge
peur- laquelle il por-te s;on amour
paternelloeon tâchant de lui procui-
i-ci toits les htnsspir'ituels et
temp)orels.

Qu'il serait homnme à lui donner
et confier la place de cloe du mar-
cité aux animaus actuellement va-
cante.

Qu'il t-emplirait cette charge
avec probité. on observant et Ob';.
isstint aux r'ègles et règlements du
mairché, et de même on les faisant
observer aux habitants et commer-
çants d'animaux, le tout avec déli-
catesse et politesie, on nui mot, fiti-
îe, son devoir en Ltut ce qui lui in-
cernbora cette charge.

C'est pourquoi, il conclut et es-
pèrec avec confiaince de r-éussir et
ne cessera de prier.

Montréal. Avril 1870.

Le comble de l'envie:
- E'tm'e jaloux de sa lanîgue par-

ce qu'elle est log-ée dants un palais.


